
• • 
tuyau d'alimentation ; robinets de prise de 
vapeur ; tuyau à» vidange 4 des désinseras-
tants ; des soupapes dn sûreté ; diamètres à 
donner aux soupapes et charges direct*» à 

t . R l f î l f P y b^foupapes pour chaudières tim-
BMéwen aundsphètes ou en kilogrammes ; 
du leviw « d e m o i g s * placer au bout des 
leviers •'diapbrfirton* relatives à l'alimenta-
tion et aux soupapes. 

• T m PB ^W; » , 
OBIT SÔLBNNEL.S.ÎÏÎ4 

du meis se/a célébré le mardi 17 février 
18/3 , à neuf, heures et demie, en l'église 
Saint-Martin, pour le repos de l'âme de dame 
ADÈLE-JOSEPH CHEVAL, décédée à Rou
baix,le 20 janvier 1873, à l'âge de 62 ans. 

" T * ptFrtUffies au!, par oubli, n'auraient r reçu de l it*©/d» faire part, sont priées 
considérer le présent avis comme en te

nant lieu. 

OBIT 'SOLENNEL Jil^ï 
du mois sera célébré le jeudi 20 février 1873, 
à neuf heures et demie,enl'église Saint-Martin 
pour le repos de l'âme de Monsieur LOUIS-
JOSEPH BATAILLE, décédé à Roubaix le 
26 janvier , 18JJ, à l'âge de 40 ans. 

Les personnes qui, par oubli, n'auraient 
pas reçu de lettre de faire part, sont priées 
de considérer le présent avis comme en te
nant lieu. 

Preftnère Communion 
GRAND ST BEAU CHOIX 

d« 
L I V R E S D E P R I È R E S 

IMAGES, CROIX, MÉDAILLES, CHAPELETS 

Ubrairis mata N H U , n« Dais, 1, Iwkaix. 

Faits Divers 
— PATRIOTES. — Il était deux heures du 

soir. CWlait le 12 janvier 1871, jour de 
funeste saéWiie. 

Le Mans étais pi is.les Allemands faisaient 
de toute part irruption dans la ville - notre 
malheureuse armée battait eu retraite ; l'ar-
Tièft-gafde. Kfatt«t.eue.,reeT. deeeudant du 
Port ; çà «t là quelque traînard, quelque 
désespéré allant «t Tenait le long des mai • 
sons muettes. Les premiers casques pointus 
apparurent «a* mfHaee des Halles. 

Deux énergiques patriotes n'avaient pas 
voulu s'abandonner au flot de la déroute «t 
se glissaient sur le trottoir de la place, de-

- ' , l 'fcW de Ers**» : c'étaient un gen
re _b franc-tireur. 

nune rage froide et désirant mou
rir, seuls cantse soixante mille, il» atten
daient 

Un Prussien, plus hardi ou plue ivre que 
les autres, déborda l'angle do Ja rue Cou-
thardf, se posta en face d'aux, entre la mai
son de l'orfèvre et la pharmacie. Le franc-
tireur s'embusqua derrière la guérite d'une 
statioa de fiacre, et retendit mort. 

Le bruit sinistre des troupes augmentait 
cependant, ainsi que le sourd clapotement 
d'une marée montante : les deux Français 
se replièrent rer» la rue du Porc-Epic, et 

s» 'abritèrent sous la porte-cochère qu'on voit 
au-dessus de l'hôtel du Saumon. De U ils 

lyrajenl ^a. nlaee, ayant chance de Uter 
d%t»a lad* eSx-raémfs : ils se rau-

e'nt côte à côte. 
— Camarade, fit le gendarme au franc-

tireur, es-tu adroit t 
— Penh ! comme tout le monde 1 répon

dit le volontaire, trop courageux pour n être 
pas modeste. 

Le gendarme lui dit alors : 
— Eh Lien ! moi, je suis excellent tireur. 

Mets-toi à genoux derrière moi et charge 
toajoura ua ftisil, pendant que je ferai feu" 
avec l'auto». De cette manièra-là nous en 
tuerons davantage. 

Sans autres réflexious, celv se fit. 
Le* Prussiens commençaient à paraître. 

Il s'eâ présenta au débouché de la rue Du
mas, à quarante mètres ! Un, deux, trois, 
tombèrent aussitôt. 

Le gendarme, impassible, * émergeait eu 
esta de I» nnusntle, épaulait, faisait feu ; un 
Prussien de moins. Puis il se baissait, ten
dait le bras en arrière ; et le petit franc-
tireur, à genoux et son paquet de cartouche» 
à terre devant lui, reprenait l'arme vide, et 
présentait le fusil chargé. 

Ce mouvement terrible s'exécutait avec 
une métbaato et un calme si admirables, 
l u J P «a» dit d'un fev 4e- peloton. 

IMÉ témoin» oculaite*» qui regardaient, 
effaré», éftnme ruearn» .de rhOtel-dé-France, 
notMoat trngé vingt fois le tableau de cette 
.->cène gjrahaioise, 

Et les Prussiens, qui ne croient qu'à l'é-
crasemeut pur. le nombre et ne connaissent 
pas le courage chevaleresqne de l'homme 
isolé, jugeaient qu'utre troupe de tirailleurs 
était-là, tout entière, embusquée, et recu
laient à chaque coup de feu. Les deux hé
ros obscurs à l'âme si grande, conservaient 
leur position devant nne armée, et la faisait 
hésiter I 

Le gendarme tirait ici, là, devant lui, 
en face, partout, martre de lui comme à la 
cible. L'ennemi ripostait au hasard et fouil
lait les maisons de loin, avec ses balles. 

C'était i*u combat en règle; et ils n'é
taient que dt»ux eu face des troupes victo
rieuses de Frédéric-Charles! 

Cependant l'impulsion inévitable se pro
duisait, d'arrière en avant; la horde ennemie 
monta t sur la place: par en bas. des bruits 
cadences de pas se faisait' nt entendre vers 
la place «le l'Eperon. 

Nos deux amis étaient tournés. 
Douze Prussiens gisaient autour de la 

nlace, leur sang lavant les pavés monceaux 
comme pour en purifier les mouillures. 

— Gendarme, dit tout à coup le franc-
tireur eu st relevant, — le vieux soldat ten
dait toujours le bras, le petit volontaire con
servait son sang-froid sublime, gendarme, 
nous sommes f...ichus; i l n'y a plus de car
touches ! 

Us se regardèrent... Ils n'avaient pas 
peur oh ! non; mais ils éprouvaient un som
bre chagrin de ne plu» pouvoir se battre. 

Tout était donc fini '. Les Proviens "aeceu-
raient par masses, ils n'avaient plus que la 
crosse de la carabine. 

De généreux habitants,comprenant le dan
ger terrible, accourent du fond de l'allée, 
s'emparent des deux soldats, les entraînent; 
on leur donne à la hâte des vêtements d'ou
vriers. La complicité héroïque des voisins 
les sauve; en vain les Prussien**, braves de-
pui» qu'on nefetirç pli*, accourent, mena
cent, fouillent brutalement partout.] 

Iftr réchappent déguisés;ils vont plus loin, 
et disparaissent tous les deux. 

On lit dans le SiècU : 
Nous recevons du fila d'un des artistes les 

plus aimés de l'ancien théâtre de la Gaité la 
lettre suivante, que nous croyons devoir ou
blier : r 

Monsieur le rédacteur, 
> La mort de Napoléon III est attribué» 

soit aux séances de litbotritie trop rappro-
chées.soit aux effeto funestes du chloroforme. 

• La reconnaissance me fait un devoir de4 

rappeler dans cette circontance que, grâce à 
la merveilleuse récision de la méthode de 
Civiale, un de ses élèves, la docteur Rochon 
(du Rhône) est parvenu, saas employer le 
chloroforme, à pulvérise* en deux fois une 
pierre fort grosse, dont mon père souffrait 
depuis douze ans. 

> Les séances de broiement étaient si bien 
supportées par le malade qu'il lui était pos
sible, le mêvînf^ur,d'aller et de revenir à pied 
de la rue Saint-Marc au théâtre du Gym
nase, et répéter dans la fié.» des Bon* Vil
lageois, de M. Sardou. 

• Recevez, monsieur le rédacteur, mes ci
vilités empressées. 

» HUTIN, dit Francisque jeune, fils, 
rue du Fbg.-du-Temple, 58, à Paris. 

• Je vous autorise à publier cette lettre 
si bon vous semble.» 

Nouvelles du soir. 
U K P È C U E S T È L E « R 4 P H I Q | E S 

(Service particulier d u Journal de' 
Roubaiac.) 

Madrid, 13 février. 
(Arrivée eh retard.) 

Tous les chef-lieux do province ont 
reconnu l'autorité du gouvernement . 

De grandes neigea dans les monta
g n e s aux environs de Madrid empêchent, 
le passage des trains. 

La général Pavia a été nommé com
mandant en chef des. troupes opérant en 
Catalogne. 

La banque de Paris a remis lundi 
dernier 14 mill ions de réaux à la com
mission d e s finances e spagnoles . 

Oo assure que le palais royal sera 
transformé en m u s é u m et en académie 
artisitque. 

Madrid, 1D février. 
Voici la fin de la réponse de M. Fi-

gueras au général Sickles ; 
« N o u s possédons dans le Nouveau-

Monde une partie intégrante du terri* 
toire espagnol , qui était dest inée à voir 
se réaliser, sous le drapeau espagnol , la* 
communication entre les deux conti
nent». P o u r q u e l e s Antil les remplissent 
leur miss ion, pour qu'el les conservent 
le but civilisateur d e notre nationalité, 
nous comptons s u r l'énergie des Espa
gno l s , sur la vertu de nos institutions, 
sur l'oubli de nos anciennes erreurs, 
sur l'opinion publique de nos -Etats-
Unis qui exercent en Amérique une: in
fluence si grande et si méritée. Le nom 
illustre du général Sickles et la vive 
sympathie qu'il noue inspire, augmente 
nies espérances . » 

Madrid, 1G février. 
La bande de Castel dans la Nouvel le -

Castille a été dissoute . 
La Gazette de Madrid publie : 
1° La loi d'amnistie adoptés hier par 

l'Assemblée nationale ; 2° De» déerc ls 
nommant le général Paviâ, général en 
chef de l'armée du Nord et rappelant 
Moriones à Madrid, en le chargeant de 
nouveau d e la direction de la cavalerie ; 
3° Un décret autorisant la présentation 
à l 'Assemblée d'un projet qui adjuge 
définitivement les mines de Rio-Timo à 
,a Compagnie anglaise Matheson. 

Lisbonne, 13 février,eoir. 
AJ Ivéeenreiard. 

Les journaux de l'opposition accusent 
le gouvernement de n'avoir rien dit au 
Congrès, qui avait nommé une commis 
sion pour aller recevoir le roi À m é d é e . 

On mention!** de nouveau le bruit que 
le gouvernement a l'intention de s u s p e n 
dre les séances parlementaires. 

Lisbonne, 18 février. 
Trois autres navires de l'escadre 

anglaise sont arrivés ici. 
Le Diario Noticias dit que mercredi 

soir les étudiants d e l'université de 
Coimbre ont parcouru pacifiquement les 
rues en nombre considérable, criant 
vive la république espagnole. 

Unepar l i e de la presse portugaise 
parait indisposée contre la , presse 
es pagnole,parce qu'elle craintl'influenco 
'.le fa république espagnole 'sur lés 
dest inées politiques du Portugal . 

Marseille, 16 février. 
• Les journaux de Barcelone du 15 

constatent que la vi l le a repris son 
aspect normal. Le travail marche dans 
les ateliers. Les fabricants ont accepté 
les demandes des ouvriers ,en réservant 
seulement la question des heures d e 
travail. 

On mande de Conslanl iuople que le 
Pape a «dressé nu patriarche, aux 

archevêques , évèques, prètr 
arméniens», Une encycl iqijef 
question arménienne. 

*JWK* 
Londres, 46 février. 

Dans, le banquet de l'hôpital -'français, 
le cooUe d'Harcourt à porté auccejssive-

ta princesse de. G ^ H e s T r a t e M u E l W 
marine anglaise . 

En portant ce dernier toast, hsvJerate 
d'Harcourt a rappelé la Crimée,!» Chine 
et le Japon où les drapeaux des deux 
nations ont flotté ensemble- Autre/ois , 
a-t-il , les deux armés ont combattu l'une 
contre l 'autre. Aujourd'hui la rivalité de 
la France et de l'Angleterre a disparu;il 
n'y a plus d« rivalité entre el les q u e pour 
la civilisation du monde. 

Le comte d'Harcourt a terinlné en re
merciant l'armée anglaise d e ra éhalèù-
r e u s e e t cordiale réception faite aux of
ficiers français qui sont venus assister 
aux manœuvres d'automne. 

Lord Elliot t exprimé l'espoir q u e la 
rivalité civilisatrice dont a part i t* ooiBia 
d'Harcourt ne cesserait jamais . Il « 
ajouté que les sympathies établies p e n 
dant la guerre de Crimée entre l e s otÊk-
ciers des armées anglaises , françaises et 
italienne» dureraient aussi longtemps 
que le souvenir d e l'expédition de Cri
mée . 

Le ministre d'Italie assistait auss i à ce 
banquet. 

C'est ma fauté,' 
tes deux b ^ n e s réant 

deyrié*m'aidef l^rfuv« u^rbïtifré? je re-
cb4,duiiaï, jna g&ullnè chez Moi'et ïui dofi-
n v a i . ^ i M o s ^ c j ^ i ç s a : 5 , ' -

Tbut o»1à «M.âdtosVu* too^|i»n|é»*} s i na> 
evWvane rfcsJSftwi'jM» mm « s t • 
lors; avec cette h)oBI«t« hsJJ** 

aux masse» populaire*, *H motnent 
'•*»*» <*» elles sont poussée» par 4es passions 
le» plus furieuse», cette foule, si hostile tout 
à l'hr-ure, passa d'un extrême à Tjautep. Ce 
fui à qui prodiguerait à la* n m a n f à stVom-
pagne, aux deux' «tirants, des témoignages 
d'affectueuse syî$ |#&ïè . Péno'anCc» temps» 
ht tragique charrette s'était éloignée;le bou
levard et la rue du Faubou^g-Saint-Déni* 
se dégageaient peu à peu .On finit par trou
ver une voiture de place; L'inconnue, qui tra
vail pas encore repris ses «ans, y fut hissé» 
avec tout les managements imaginables, (Ge
neviève s'installa 4 eôté d-'eMe; le» enfant» 
s'assirent sujr le devanjjpf | e £(à£«ijr « x ^ ' 
fouetta ses chevaux. » , „ 

Les cahots dst stscr» n» Ufdèrent pa» a., 
ranimer rTnlhit—éii une GeuevièTe tenait4t -
sauver. Elle se doutais bJan »>Al«fte tais 

I Washington, 10 février. 
LeTs a v i s d e B u e n o s A y i e s d u l * j a n v i e r 

portent que par suite d'un difiérend qui 
s'est produit entre le consul français 
au Paraguay et le gouvernement d u 
Paraguay, le chergéji'affaires françai»(é 
Buenos-Ayres a envoyé un steamer à 
TAssuncion pour inviter le constll à 
s 'embarquer immédiatement et vefcir 
à Buenos -Ayres pour attendre les ins* 
Iruclions de M. de ftémusat. 

Le chargé d'affaires français auprès 
de la République Argéntime a notifié 
son intention de prendre sans retard 
d e s moyens peur protéger le commerce 
français au Paraguay . 

Variétés. 

LE FILLEUL DE BEADMiRCHAK 
IV. 

(3uiu) 

La charrette avançait longuement. 30b dix 
en dix pas, elle était forcé» de faire halte. A 
l'angle du fa.bourg et du boulevard,la foule 
ayant fait un mouvement en avant, cèfté 
halte fut un peu plus longujp. 

Gedevieve,»n proie à une eWrtiou pî)ign*n-* 
te, saisie d'une espèce de vertig», sa Qjguraan* 
dans Sa superstition maternelle, que es 
monstres allaient lui prendre son fils OP. que 
cette multitude menaçait de les séparer, ne 
pouvait plus que bégayer, d'un».voix.brisée 
par la terreur : < Serre-toi bien près de 
m o i ! . . . ne lach» pas ma mai» ! ns me 
quitte pas ! . . . » 

EU» n'avait pas remarqué un» femme; à 
peu près de son âge, vêtue comme elle en 
bourgeoise de condition modeste, que la ûot 
populaire avait refoulée presque a ses côtés, 
et qui tenait par la main une petite fille de 
cinq à six ans. Tout à coup elle vit cette 
femme s'affaisser et tomber évanouie en 
poussant un sourd gémissement. 

Cet épisode fit un moment diversion au 
spectacle principal. La plupart dès curieux 
et des curieuses qui entouraient Geneviève 
et la femme évanouie étaient, bien entendu, 
du parti des bourreaux contre les victimes. 
Il y eut d'*bord vn murmure, puis des. 
paroles de menace, de soupçon et de haitie. 

— Ce doit être nne ci-devant... Elle s'est 
déguisée pour tromper le peuple !... Peut-
être la femme ou la sœur d'un de ces 
brigands que l'oe TB raccourcir... . U faut 
l'interroger, l'arrêter I . . . Il y aurait encore 
une place sur la charrette, et, mai ̂  foi I S 
elle se trouve mai parce qu'an des tien» Va 
mourir, il vaut autant qu'elle meuro avec 
lui 1 

Déjà les plus violents s'apprêtaient è véri
fier leurs soupçons, à exécuter leurs mena-' 
ces. Ils n'en eurent pas le temps. Geneviève 
avait compris le danger : relevan» la femme 
évanouie et la prenant dans ses bras, elle 
dit aux agrcfceurs, dont elle essaya d'imiter 
le langage; . 

— Vous vous trompez, çjtoyens I Cette 
femme n'est pas ce que vous croyez. . , . , 
Cest ma cousine Madeleine Parjot, et cétte" 
jolie enfant que vous voyez fit, sanglotant 
près de sa mère, est ma nièce. 

Le mari de l^edeleine, «a f t l c l i» à?V|i)»$^ 
flay ,est un excellent patriote : ses concitoyens 
l'ont décoré du nom de Curtiu».Ma cMisfuO < 
était venue me voir; elle s» plaignait d'être 
un peu souffrante. Pour la distraire, je, fai 
amenée ici, espérant bien pouvoir la "faire 
jouir de quelque beau spectacle civique.J'y 
avais droit, en ma qualité de veuve d'un des 
vaiuqueurs de la Bastille, l iais , vous com
prenez, mes amis, la chaleur, la fatigue, la 
foule, la justice du peuple, la nouveauté de 
celte scène,effrayante pour une pauvre cam
pagnarde, tout cela était 

les soupçons de» pourvoyeurs d» l'échefiaud 
avaient frappé justeyet qu» es» vêtements 
de- potita bourgeoise cachaient uue grande 
dame. 

Quelques indices, promplement saisis par 
sa perspicacité féminime , lui prouvaient 
qu'elle ne s'était pas trompée La vraie no
blesse, celle qui né dépend pas d'un blason 
ou d'un parchemin,' est Bommune à toutes 
les belles âme», et EaWanble veuve du bar
bier, en alevinant chea sa prétendue cousine 
une condrlion infiniment supérieure à la 
sienne, pouvait encore la juger en égale. 
Qette fcmtae, qu'elle s'efforçait de rappeler 
à la vie, et dont les yeux rougis par les 
larmes avaieijt peine à se rouvrir, n'était 
plus de la première jeunesse, •videmeneat, 
l'angoisse et je malheur i'avaient vieilli avant 
l'âge ; ce n'était pas une figure» 'c'était une 
ombre.Des rides précocess couraient sur son 
visage; pat* comme l'albâtre, et se rejoi
gnaient,^ ses tempes, creusée par la maladie 
ou le 'chagrin. Oh apercevait sous les plis 
de sa mante quelques cheveux blancs mêlé» 
à une opulent» chevelure blonde, dont 1» 
poudre1 n'altérait phis les nuances délicates. 
Mais tous ce» détails s'effaçaient dans un dé
licieux mélange, *jè fafcé, de tristesse,et sur
tout de 4isfineW>n; qualité supérieure à 
l'élégance, s^gne de face que nulle for ton» 
ne saurait donner, qu'aucune révolution ne 
saurait ravir. La suite à demain 
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ASSURANCES 
C O N T R B f / n S t O E I V I U l g e t l u r l a V l » 

: i A u g n s t e VKÊÊ99M 
•Lillea SB, r u e de Tournai , 58 , Lille 

H*f|»r^seutu«t»>n de TAeeuré 
( sans : frais pour l'Assuré ) 

flans toiiteç les opérations d'Assurances : 
iliments. Avenants, etc. 

r.rt»t« 
— a.M s.M s.is a.» 
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rm*n,.ï....f] 

4.1S 

COMMERCE 
- i Hav»e, 17 février. 

(Dépêche de MM. Kablé, Bosswilwald et 
C",représentée par M. Dulteau'Desbomteta.) 

Ventes 1,500 b . , varcaé larme, 
assez bonne demande pour disponible, 
livrable inchangé. 

Liverpool, 17 février. 
(BépMte de MM. Kshlé. Bu^wilwald cl 

C*. iijusjstntés par M.Bulteau-De*bouiieis.J 
--Télséfes 10,000 b., ' prft incha i^é , & 

v iab le terme. 

New-York, 17 février. 
(Dépêche de MM. Kablé, Bosswilwald «t 

6*, représentes sur M. Bulteau-DeSbonpet». ) 
CVptan 8 1 . —Recettes 17,000 b. 

BORDEAUX,/U février, Tr-;̂ «>»s«M -,r-, .Qsa a 
Xdudu 35 b . ' EWp»gne noire à Cr. 482 1/2. 

^AMVEHS, 16 lévrier. — VBMTS PUBLIQUE 
D« LAiNssn — (Avis des courtiers H.Melges 

figes). — La première série de 
trimestrielles, ouverte le 4 du 

[est clôturée le 15 février. Les 
tivantes y ont été : 

. Veadtes. 
• m e Buen.-Ayr. anc. tonte 4676 b. 

» » nouv.tonte 8852 b. 
» Montevideo anc. toute 1134 b. 

„s,o. , L . , n»uT-mf§Jte4'6 h. 
Entre-Hios, ané. totate $60 b. 

» houv. tonte 473 b. 

19th. 
M4TB. 

Îussie 
û  Levant 

» d'Afrique 
> lavées et diverses 

t ï J f l l S b . -'42948 b. 
Un grand nombre d'acheteurs, tant du 

que de l'étranger, assistaient à os» 
et opérèrent avec a«»« T ^ , imim«ion, 

mais s des prix en baiss*'«drTe8 ctraffl de 
novembre de & A» 10 centimes péwr les 
Buenos-Ayres, ancienne toute, et de 10 à 
lt> ointimes pour les Montevideo, ancienne 
tonte. 

Les laines dé cette campagne sont de plu» 
en plus négligées. 

Celles de la nouvelle tonte ont également 
subi une baisse sur le» hauts prix payés « 
de gré à gré en janvier dernier, de 10 à 15 
centimes pour ]e»,J»érif <»* et Prima.Buenos-
Ayres, et 15 centimes pour les Mérinos et 
Prima Montevideo. . 

A> mm. . **•«** e l 3* u u n bon conditionnem»nt, j 
• » • " . éonl hm quanUMji «Uiaat reabetates, «ti»«t i 

t.M «.M ».ï» S.M t.tt S.M l.M 
— — l.M — l.M l.M •> 

l.M l.M l.M l.M l.M L U I » U 
CAP o s BoNifB-BsraaAitaB. 

•onnte 
Snow wfcite. 
Lavée a doa 
Port Natal lare* n do».. . 

STTta.e.tnfn't. 
M. late». . . .JvdOt. 

B.-Ayi»n>ta»*»t h a » t n » . . I . . , . » * M | « p 
M. U . M. « l » u » .M J , -

« . M. M. U . or*n»é*e. . . . t . M S.S» 
M. id,, Id . «ennanen.. . . *jm - * . M 
U . Id. Id, éàmmm»y£...*M S . -

Prix en franc» et centimes, par leil. av«.a 
2 °/e d'escompte. 

BOMBÂT, U février.—Cotons ; .Fair Oottta 
7 1/4 d. ; good fair dito 7 9/16- b , ; Mf 
Broach machiné 8 5/16b; Churka good Brossa 
fair 7 5/M. fair Hlngheughaut 8 11/ |*d. 
oaat et fret par vofHer poar Liverpool ; vtâ 
Canal on eote 1/1 Sd. de pUu 

» I l i i ' ' • i i n i . » 

GRAND THÉITRE DE ROUBWI 

Aujourd'hui Lundi 17 février 1 8 7 3 . . 
Deuxième repraeenUtien de : 

R O l B i l X s e s » d e s s u s « > » » » i » m 
Féerie-revu» , actuelle, loeaie, •antaeti-

que et mystérieuse, en 2 parties et_ 1 
bleaux, et décora nouveaux, 
préméditation par M. Hrarit 
de la société des. autours dran 
sique de Meyerpeer, Roasini, Halévy, . 
Adam et Verdi, dérangés pat M- Hpraaaoa, 
décors de M. Pierre, machines par M.Louis 
Hauthon. 

PRSMIBRB PARTI» : L e P > » f r f s 
l , r tableau, La revue dans la sailo; 2* 

tableau, La France, 1» paix ; la Guerre st 
l'esprit; 3* tableau, Roubaix dans las nua
ges, les 1 i signes du zodiaque, le bal ton du 
progrès, décors nouveaux, peints par M. 
Pierre ; 4* tableau, La gare .du chemin d# 
fer ; 5* tableau, Roubaix et ses œuyre»t4acor 
nouveau; 6* tableau, La fabrique, 1 incendie, 
décer nouveau. 

DEUXIÈME PARTIE : lSVtmjpvti 
7* tableau, La foire aux Mt4»ela*llilîlsÉM. 

L'impôt des impote ; 9» tableau, La ans» 
monétaire ; 10* tableau. L'instruction oèti» 
galoire ; 11* tableau, Le bal patriotique', 13* 
tableau, Apothéose. 

DISTRIBUTION : •> 
La guerr», M. Mv«tu* à 
Le progrès, le chef d'orchestre, Zéphirin, 
L'instruction publijue, M. Mat . 
Saturne, M. Dupotey, le chearin de ter 

Gonville marchand de biscuits, le jra**, le 
crieur public, le -père la contrainte, H. C A -
BTNOT. 

L'Emèche, tileur, M. AjroaAtrD. 
Makdtjtent, M. Uti'npm* j * 
Bosselé marchand de jMlraMux, U | # » # * r 3 « , Nicaiae , marchand •> lait botta» 
an 4, garçon d'estaminet, M. VAurrru. 

Le caprice, Le Jeûnai de Jtemlmim, m\ 
D U B I A D X . 

B Capital, un agent, dur à cuite, M. A N -
ÔHEL. v ïï* 

Dumoellon, M. LuMAiSTaa. , 
Filloché, rattacheur, Je souffleur, M, 

GEORGES. 
Un porteui du progrès, un f mjtajpi d» 

théâtre, M. LVBOVIG, 
L'esprit, U— A,. M^nius. 
La France, Blondinette, Mm* DasTaaa, -
La ville de Roubaix, M"* MAX. 
La paix, l'idée, Guguste, Mm« ANDRAWI». 

t4a^5W!5iH IW^f f* , * * ^ - r * W c 

M™ Dupotey, fa mère Bri^ue»aolle,Casto-
rine, Polyta, M»' C a w w u , .. .1» 

La promenade, Eglantin», Adolphe, M*** 
MARIUS. 

La Boussolle, un vieux grenadier , le 
journal d'annonces, là petite Erra forts. 

Un jeune soldat, le petit JULES. 
Gardes habitants, ouvriers. 
Vu son importance, ht pièce sets joués 

seule. 
A v i s . — Ne pas confondre cet»*, pteea 

avec la dernière Revue joues à Roubaix. 
. On pourra retenir des places marquées à 

l'avance, de 11 à 3 h. au tnSalre. 
Jeudi 20 f iii|i >Jlfa <MiiM<gwisM esm~ 

t**MS*»UBjt**iB*e au bénéfice de ML fea*» 
• n i » » , chef d'orchestre .pianiste'. 

BuraeVfcYeU. V*-
RWoau à 1 heure». 

rett», 


